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DU JURI ET DES ÉLECTIONS. 

La France réclamait depuis long-tems une organisation du juri 

en harmonie avec la cita rte constitutionnelle , et qui exprimât 

réellement le jugement du pays; d'un autre côté l'expérience 

avaii signalé îles vices nombreux dans notre système électoral , 

et a ait démontré la nécessité d'y introduire des précautions sa-

lutaires pour en écarter la corruption et la fraude. La loi du 2 

mai 1827 est venue satisfaire en paitie à ces besoins divers de 

la société. Grâces en soient rendues à la sagesse de la chambre 

des pairs qui a converti un projet vicieux dans son principe en 

une loi de salut, et qui a fait naître le bien là où le. ministère 

avait semé le mal. Soyons justes toutefois envers les ministres , 

félicitons-les de ne s'être pas obstinés dans leur premier projet, 

et d'avoir présenté à la sanction du monarque une loi constitu-

tionnelle. Pourquoi, éclairés par leur propre exemple , ne compren-

nent-ils pas enfin combien il est facile d'opérer le bien et de réu-

nir à soi les partis divisés eu donnant à là nation des lois confor-

mes à ses vœux, à ses besoins et à sa constitution ? 

Mais ce n'est pas tout d'avoir de bonnes lois, il faut encore que 

les citoyens se inoutrent fidèles à les exécuter ; sans cela, les dis-

positions législatives les plus sages né seraient que de vaines 

théories. 

Et quelle loi d'ailleurs plus importante que celle qui dans ces 

prévisions embrasse à la fois le juri et les élections ! Par le juri , 

les citoyens entrent dans l'administration de la justice criminelle, 

et décident souvent de la vie ou de la mort de leurs semblables; 

par les élections, ils influent puissamment sur le gouvernement, 

et suivant leurs votes, maintiennent ou renversent uu ministère 

tout entier. Aussi, qui pourrait douter de l'empi'essement des 

Français à exécuter une loi qui leur assure l'exercice de droits si 

précieux ! 

Les listes destinées à la formation du juri doivent être affichées 

le i5 août au plus tard, et seront closes le 3o septembre suivant; 

tous ceux qui ont droit d'y être portés , les électeurs en premier 

lien ,. et ensuite les docteurs et licenciés des facultés de droit , 

des sciences et des lettres ; les docteurs en médecine, les notai-

res, les membres des sociétés savantes, se bâteront de répondre 

à l'appel que leur fait la patrie. Tous sont comptables envers leur 

pays de l'honorable mission qu'ils ont reçue de siéger comme ju-

rés : négliger l'exercice de ce droit précieux, ce serait trahir à la 

fuis et ses propres intérêts et ceux de ses concitoyens. 

Mais si tous ceux qui sont appelés à faire partie du juri, doivent 

réclamer avec soin leur insertion sur les listes, ce devoir est en-

core plus rigoureusement imposé aux électeurs dont le droit élec-

toral se trouve lié à l'exercice des fonctions de pir'. 

L'art. 6 de la loi du 2 mai 1827 porte en cilet: Lorsque les col-

léges électoraux seront convoqués, la première punie delà liste 

( celle qui comprend tons les électeurs domicilies dans le dépar-

tement ) , qui aura été arrêtée le 5o septembre.... TlbMORA. HEU 

"
e
 la liste prescrite pour les élections par les lois précédentes. 

Qu'arriyerait-il donc si , cédant à une funeste apathie, les é c-

te«rs négligeaient de se faire porter sur les listes du juri l lis se 

feraient privés de l'exeroic:' de leur droit électoral, dans le 
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 collèges électoraux viendraient à être convoqués peu-

ant le.cours de l'année. Vainement penseraient-ils présenter plus 

,j"d leurs réclamations, au moment de la convocation du collège, 

seraient repousses par la disposition de la loi ainsi conçue : 

* Les réclamations de ceux qui auraient été omis dans la pre-
miere partie de la liste arrêtée et close le 5o septembre , et qui 

auraient acquis des droits électoraux antérieurement à sa publi-

cation, ne seront admises qu'autant qu'elles auront été formées 
"yant k i« octobre. » 
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 électeurs, persuadés que l'époque des élec-

est encore reculée , se croiront dispensés de remplir des 

formalités sans objet h leurs yeux , et dont ils renverraient l'exé-

cution h l'année qui doit précéder !e renouvellement septennal. 

Trop de confiance pourrait leur être funeste. Tandis , en effet, 

que dans celte fausse persuasion ils négligeraient les formalités 

conservatrices de leurs droits électoraux, le ministère élaborerait 

ses listes , y porterait d'office ses partisans ; et si après leur clô-

ture, il venait par une ordonnance, dissoudre la chambre et con-

voquer les collèges électoraux , il aurait ainsi, par une manoeu-

vre habile , écarté ses adversaires , et remporterait sans combat 
une victoire facile. 

il ne faut pas croire d'ailleurs que la dissolution de la cham-

bre soit ici une supposition chimérique : tout semble commander 

au ministère cette grande mesure. Lu loi..,: nommés en effet pour 

cinq an*, nos députés ont atteint leur cinquième année, et >eur« 

pouvoirs, vont expirer. L'intérêt du ministère...: chaque jour voit 

accroître le nombre de ses adversaires et diminuer celui ne ses 

partisans; les calculs de M. Du pin lui ont appris à connaître sa 

position, et déjà incertain aujourd'hui sur les chances d'une réé-

lection ,, il ne trouverait dans deux ans que des chances qui lui 

seraient funestes. 

Aiusi , puissent tous les électeurs constitutionnels sé tenir 

prêts pour celte lutte dans laquelle va se décider le sort de la 

charte et de nos libertés; qu'ils s • réunissent, qu'ils s'organisent 

par avance , soit pour assurer l'inscription des électeurs cons,-

titutionnels , soit pour examiner les titres de leurs adversaires ; 

que la jeunesse même, encore exclue des fonctions politiques , 

s'efforce , par son activité , par ses instances de devenir l'utile 

auxiliaire de ceux dont l'âge et l'infirmité ont diminué les forces 

et ralenti le zèle. En'in que tous les électe urs constitutionnels 

n'oublient pas que leur nombre immense leur assure partout la 

victoire , et que pour l'obtenir il leur suffit de rester fidèles à leur 

poste. 

Nous est-i! permis d'espérer que les nouvelles d'Allemagne ont 

exagéré les désastres des Grecs ? Voici du moins le récit qu'on 

nous transmet par la voie de Marseille, et que no.ts uoua em-

pressons de communiquer à nos lecteurs : 

Trieste , 8 juin 1827. 

Par le paquebot de Corfou , arrivé dans 6 jours. 

Le 32 niai dernier les avant-postes grecs et turcs se trouvant 

à distance rapprochée, se provoquèrent et échangèrent quelques 

balles. Kaiaïskaki ayant entendu des coups de fusil , accourut , 

mais une balle l'atteignit au bas-ventre ; il fut transporté à bord 

d'un vaisseau grec , où peu d'instans après il expira. 

La perle de ce chef encouragea l'armée turque , et les Grées 

fun nt attaqués par des forces cinq fois supérieures aux leurs ? 

l'aîl'aire a été des plus chaudes. Les Turcs ont perdu i,5oo hom-

mes , et les Grecs 1,000; au nombre de ces derniers se trouve 

le fameux Zavclla. 

L'Acropolis d'Athènes est toujours au pouvoir des Hellènes ; il 

est encore approvisionné pour deux mois. 

Le général Cburch et les autres chefs qui occupent le Pirée 

et le couvent de Saint Spiridion , ne négligent rien pour aug-

menter leur armée afin d'attaquer et de chasser les Turcs d'A-

thènes. 

Lord Coclirane ayant avec lui la frégate Hellas , le bateau k 

vapeur , et quelques autres bâtimens, est arrivé le 20 mai à 

Chiareuza où se trouvaient six bâtimens de guerre turcs ; il s'est 

emparé de deux , en a coulé bas un troisième , et tient les autres 

bloqués. 

Des lettres de Corfou, du 5 juin , donnent à la hâte des nou-

velles plus satisfaisantes pour la cause des Grecs , mais sans dé-

tails ciiconstanciés. 

Le fils de Marco Botzaris , âgé de 10 ans , est arrivé sur le pa-

quebot. S. M. le roi de Bavière l'envoie chercher : il passera par 
Munich. 

Par arrêté du 12 avril dernier, S. Exc. le ministre de l'inté-

rieur a nommé membres du juri médical du Rhône, MM. les 

docteurs Polinière et Martin jeune. Les membres du juri sont do 

droit membres du conseil de salubrité. 

! 



-— \T. le maire a fait afficher l'adjudication rie la démolition île* 

cinq dernières maisons de la rue Pêcherie. Ainsi avant la fin de 

l'été la place sera libre pour le nouveau quai. Espérons que les 

travaux de constraction commenceront dès le printemps pro-

chain. 

•— Un afïreax incendie a éclaté le 16 mai, dans la commune 

de Montpascal , en 'iUauriehnc , et eu moins de deux heures, 

quatre-viftgts habitations , l'église , le presbytère et presque tout 

le bétail ont été la oroie des flammes. Vingt personnes de diffé-

rens âges ont péri dans les flammes ou sons les ruines; un grand 

nombre , blessées" gravement, donnent tres-peu d'espoir; d'autres 

sont estropiées pour la vie. Il n'est eus une seule famille qui n'ait 

à déplorer ou il craindre la perle d'un parent. 

—Demain samedi , à sept heures du soir, aura lieu , rue Belle-

Cbrdière, n° 17, au 2me, la soirée dramatique et musicale de M. 

et M"1" Legros, qui a été renvoyée de mardi dernier à ce jour. 

Prix du billet d'entrée , 1 lr. Us seront délivrés par le concierge 

de la salle. 

Paris , 20 juin 1827. 

Le discours que M. de Chateaubriand a prononcé à la cham-

bre des pairs, paraîtra demain séparément chez le libraire Ladvo-

cat , quai Voltaire, et au l'alais-Royal. 

— Le bruit courait ce soir dans les salons que M. le ministre 

de l'intérieur répondant au discours de M. le vicomte de Chateau-

briand à la chambre des pairs, s'est abstenu de s'expliquer sur la 

censure et la nomination des pairs dont le noble vicontle avait 

entreuu la chambre daus la précédente séance ; il a considéré 

ces deux mesures comme un droit de la couronne, sur l'exercice 

duquel le ministre pouvait s'abstenir de répondre. 

— M. le procureur du Roi a requis une instruction contre M. 

Collin de Saiut-Menge , ancien notaire , inculpé d'abus de con-

fiance. M. Collin de Saint-Menge est en fuite. 

—Le roi de Prusse vient de publier une ordonnance pour l'or-

ganisation des états provinciaux de la Saxe prussienne. 

— On écrit de Corfou , en date' du 4 jnin , que les forces des 

Egyptiens restent encore inactives,en grande partie h Coron et à 

Modon. Le bruit courait à Corfou que lord Cochrane avec la fré-

gate Relias , le bâtiment à vapeur et quelques bricks , se trouvait 

en croisière dans les eaux de Cépiioioriie et de Zante , qu'il 

avait réussi à s'emparer de deux bricks turcs, et qu'il espérait en 

prendre encore.deux autres qui se tenaient cachés. 

—M. le comte Çajxp d'islria est arrivé à Pétersbourg à la findu 

mois de mai. L'empereur Nicolas et le grand-duc Michel y sont 

arrivés le 2 juin de leur voyage d'inspection à Wiasma. On s'at-

<dait à une déclaration officielle re!ativeinent aux affaires de la 

Grèce. , j. y' ,.'., , ,,•]. 

— L'assemblée nationale de Grèce qui siège à Trésène a rendu 

un décret pour autoriser le comte Capo d'istria . président des 

Grecs, à négocier un emprunt de cinq millions de piastres. Les 

conditions de l'emprunt sont abandonnées au zèle patriotique du 

président. 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Séance du iq juin 

La chambre s'est réunie à une heure .pour continuerla discus-

sion sur le budget. ; 

Les orateurs entendus sont MM. le comte de Tournon , le 

vice-amiral de Verhuele , le duc de Choiseuil , le marquis de 

Lally , le comte de Fascher et le ministre de l'intérieur. 

Aucun autre orateur n'étant inscrit , la discussion géuérale 

a été close. 

M. le duc de Brissac , rapporteur , présentera demain le 

résumé de la discussion , et la délibération s'ouvrira sur les 

.articles, ... .
 ;

, . j , ,..... \jt ■ 

FIN DU DISCOURS DE M. DE CHATEAUBRIAND. 

Nous voici revenus, nobles pairs , à la grande question, question telle a mes 

yepx » qu'elle domine toutes.les aultes. Il est bien teuis de s'occuper de la loi (Je 

tinanees , quand 00 sriît que des hommes in (biens sur les décisions du pouvoir , 

vont jusqu'à' rêver des mesures destructives de ht pairie 1 
Vous vous en souvenez , messieurs , lorsqu'une nombreuse nomination de pairs 

, eut .lieu autrefois, un de vos collègues, courageux à cette tribune, comme il 

l'avait été à Quiberon , un noble vicomte dont vous, avez entendu prononcer der-

nièrement l'éloquente oraison funèbre , vous proposa une humble adresse au Roi, 

afin de le siipulier de choisir d'autres ministres. 

Que serait-ce en effet qil'iie.e1 a«Rè*iïbl6<i M», pour faire passer les lois les plus dé-

sastreuses, des ministères successifs pourraient , tour-à-tour , au gré de leurs pas-

sions
 f
.«|é. leurs intérêt- et (le leurs systèmes , introduire de nouveau* pairs ! 

Où serait le terme de ces créations , tantôt pour des lois déjà en paille KSCH-

téés ,' tantôt pour de simples améndemens . ne ressembleraient-elles pas à des 

commissions contre les choses , comme on nommait autrefois des commissions 

contr*- les! 10 m mes ? .;: 

. M,4is dans le cas même ,011 l'on prétendrait étouffer ,, au sein de cette noble 

chambie , la' première de nos libertés , ne serait-on pas déçu ? T^'S nouveaux pairs 

auraient-ils cet esprit de docilité dont on les gratine d'avance ? Se chargeraient-ils 

delà responsabilité qu'on eftt désiré leur imposer ï Se voudraieut-ils laisser soup-

çonner d'avoir acheté, aux rti , 1,. Je» libertés de la Fiance ,1a première dignité 

d« la monarchie, ? Enfin., j'ose croire que si de pareils projets pouvaient jamais 

s'accomplir , mes nobles collègues ai tuels , ceux 1 dont j'ai le malheur de 

lie pas partager aujourd'hui l'opinion, déserteraient .les drapeaux des minis-

tres : l'honneur nous.reudiait la majorité qu'aurait voulu nous enlever la vio-

lence. 

Si je traite du principe , il me §era l'agile de prouver qu'augmenter la c'.iaui 

q.i 

lire des pairs , de manière à changer la majorité di'S saflVagos , c'est violer lj> 

cliarte n'admet point la dissolution de la chambre des pairs: or, ries 

accroisse mens démesurés de cette chambre, ayant pour but d'en briser la inaj„. 

rite , ne Seraient autre chose qu'une dissolution , sous une aulie forme: ainsi, 

l'on violerait réellement lu charte en donnant a la charnhie héréditaire la cous', 

tilulion de ia chambre des députés! et on lui donnerait cette constitution, p
u
;
b
. 

qu'elle deviendrait, par le, l'ail, disscluble et élective. 

Ma's cette espèce d'anéantissement de la chambre héréditaire aurait les J£ 

sultals les plus funestes , résultats que n'a pas la cassation de ia chambre eli,
;
. 

tive. Celle-ci, rappelée , revient avec le nombre fixe de ses membres , dan»»«.
s 

propo: lions légales. La chambre baule , renouvelée par une accession, de pairie» 

■ (•paraîtrait considérablement augmentée. Poussez les choses à loin deinierç cor,.s,.! 

qneuce, et vous arriverez par différentes dissolutions , c'est-à-dire par difiët'eujel 

augmentations de la chambre des pairs , à former dans l'Etat un corps anstBCra. 

tique si puissant , ou si impuissant , qu'il usurperait les autres pouvoirs,
 0

„ q,,':j 

tomberait dans le plus profond avilissement.' La pairie serait tout , ou ne serait 

lien ; la charte serait anéantie. 

D'un autre cote, les deux chambres pouvant être dissoute» , l'équilibre des trois 

pouvoirs se trouverait rompu; ou serait menacé on de ia dictature ministérielle 

ou du reloue de la monarchie absolue. 

Et pourquoi jouerait-on ce terribie jeu ? four obtenir un sucées dans une J,,i i 

Succès bien court, car enfin il n'est pas dit que tous les pairs nouvellement nommés 

voleraient éternellement avec un ministère qui ne serait pas lui-même éternel. 

C'est donc pour le triomphe d'un moment que l'on vicierait à jamais un des pie-

miers eiémeiis de la charte ; c'est à la nécessite d'une heure , à l'auibitisu o"
ua 

jour , que l'on sacrifierait ,1'avenir. 

11 y a des icssources contre la censure ; faussez l'institution de la pairie , où 

est le remède ? 

Supposez qu'on nous envoyât soixante pairs à la session prochaine pour l'ai'
e 

passer un projet contre la liberté de la presse : voilà ce projet devenu loi. fcn 

an, deux ans après , peu importe , vient un autre miaistère; celui-ci trouve que 

la loi, dite salutaire à ia France , la met au contaire en péril : vite, soixante pairs 

pour défaire l'ouvrage des soixante premiers. Ce second ministère tonibe ; untriii-

sième arrive dans des opinions opposées: vite, soixante autres pan s pour remettre 

les choses en bon état." Un quatrième.;... Je m'arrête , Messieurs, l'absurdité et 

l'abomination de ces procédés ont-elles besoin d'une plus longue démons-

tration ? 

Qu'où ne dise pas que ces lois contradictoires sur la presse ,' ou sur tout ou-

tre sujet., n'aur aient pas lieu : depuis la restauration vous avez eu quinze lois et' 

fragmens. de lois concernant la presse , et sept ou huit niinislc.es. 

Le résultat de ces exagérations serait qu'un jour la cuamb e héréditaire pé-

rirait , comme je l'ai déjà dit, ou qu'on serait obligé de là réformer par unfe 

plorable coup-d'état. On se trouverait dans la monstrueuse neees.ilé de: priver 

arbitrairement de la dignité de. la pairie ceux ou les ennuis rie «-eux à qui on 

l'aurait conférée légalement , mais aux dépeus de l'institution. On verrait peirt-

étre la législature par des lois , la nairie par des règiernens , essayer de se metn 

tre à l'abri, et faire revivre conlie des ministies , puur abus de conseil, le e.ûue 

de Léze-majesté. 

Sans recourir à des mesures désastreuses , il y a , Messieurs , un moyen sur 

de dominer vos suffrages ; c'est de ne vous proposer que (tes (bises appioiiiéej 

par la raison, .le ne sache pas une seule loi uli'e qui n'ait passé dans c. lie 

cbamb.-e , je ne dis pas à la majorité , mais à la presque unanimité des vol'-s. 

Est-ce là une majorité factieuse? Par 1er d'altérer cette maj-.rité par uneçréaUsn 

nombreuse de pairs , serait presque avouer l'intention de noirs présenter de» 

projets pour lesquels on aurait à craindre les .impartiales investigations de virée 

sagesse. Les ministres de S. M. seraient sans doute les premiers à repousser 

celte supposition. 

Remarquez bien que tout ce que je dis pour ia chambre des pairs s'applique 

dans des proportions correspondantes à la cour- des pairs, de soi te que des lin-

nistres puissans et coupables ser aient libres d'augmenter les juges de cette ont 

suprême tlaus des procès criminels ; ils auraient la possibilité , s'ils étaient 

accusés par la chambre élective , d'assembler un tribunal de nature à déclarer 

leur innocence : leur responsabilité disparaît. On sent dans des leurs cle troubles, 

de minorité, de succession à la couronne, jusqu'où cela peut aller. 

Mais la chambre héréditaire ne peut-elle donc être augmentée ? La Chambré 

des lords en Angleterre n'est-elle pas plus nombreuse que la chambre des [air» 

en France , bien que la population de ce dernier royaume surpasse d'un lins ia 

population des trois royaumes unis » Ai-je la coupable prétention de borner l'axer-

cice de la prérogative de la couronne? 

La constitution de la pairie dans la Grande-Bretagne est , Messieurs', toute 

différente de la constitution de la pairie actuelle en France. Les pairs u'A'.rgetene, 

qui dérivent leur puissance de la loi normande, représentent ia propriété jonçieia 

.que vous ne représentez pas ; ils la représentent d'or igine , par' us.rr patio.! .m 

conquête , comme petits souverains, jadis féodaux. Fin cette qualité, ifs peiru'i't 

être nombreux , parce qu'ils sont primitivement les députés du sol, tairai* «B™ 

communes sont, du moins en théorie;, les députés de la liberté et de l'iudSit™ 

nationale. . . i- . ■
 1 

•Vous, Messieurs, vous n'avez rien usurpé , vous êtes un corps aristocratnp.fi 

fait pour balancer l'autorité de la couronne et du peuple ; vous êtes nés non Ç , 

fait accompli, la possession , non de votre propre pouvoir, mais d'i ne ' )"'
D
^ 

naison politique, d'une volonté placée hors de vous, abstraction laite rie vu* I. 

priélés territoriales. Voils représentez un principe plutôt qu'un intérêt;.
 l0

''jr*j^ 

rapport ; le •resserrement de votre nombre est 'une nécessite presq 

lue pour augmenter le prix d'une institution que le teins n'a pas enco.e 

sacrée.
 # ( D
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Vous pouvez sans doute être augmentés , mais lentement, mais ave. 

sure , si l'on veut que la pairie soit une institution ulile, et non pas uuisi r-

l'Etat. 

\oilà pour le principe : voici pour1 l'histoire. , , .. ,>(.,,; ( 

Le nombre des pairs en Angleterre a-l-il toujours été ce qu'il est au'joui 

Jugez-eu , Messieurs. ... <]
e
 la 

Eu 19(5, douze évêquès et vingt-huit barons seulement , sont teinoi » 

concession de la grande charte. . jodèiÉ <'■ 
En-ix6S, le parlement appelé ieieester, où l'on remarque le premier ^ ^ 

la division du parlement en deux chambres , ne donne que cinq coin 

huit barons. ' . -
alie

s, vin?
1
' 

En 1Ô77, un duc, treize comtes, quarante-sept barons , du everi 

deux abbés et deux prieurs composent toute la chambre haute..
 ;

, „ |or* 

En 1539, après la réforme religieuse , vous ne trouvez que quara. 

temporels, vingt lords spirituels , en tout soixante-un pairs. _
 a

nniii*
f r

'
e 

Ainsi , Messieurs , pendant trois siècles , de i2i5à i53q, la P
a
!"

aull(
", 

s'est composée que de quatre-vingts à cent pairs, et il a l ,ajf '"*
0l

,^ , pas 

pour qu'elle arrivât au nombre où nous la voyons aujourd brii, t. J:
(
'
ur(!j a

a 

tendrions créer en six ans autant de pairies que les anglais en on 

siècles ? , .. ., i'aitaqBC i0"C 

Mais je conteste donc à la couronne le droit de créer des pairs. 1 
la fois la prérogative royale , et l'article »6 de la charte î

 Â
 des c0. 

.le contesterais à la couronne elle-même le droit de 

seilléis imprudens l'exposaient au suicide politique : .tout P^^^r'. t 
la.m

Q
rt par l'usage abusif de son droit, coinme on se. tue en se > ,

v
J,ùon.i» 

de soi, épée. La rovau.é peut se détruire pàr la roj*<**>
 do 

1 consliltitiou. iMVr.l-ilpus posoiWe de couCsquer .a cuaite f 
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mme je t'ai <tjl àmféfots J Si l'on Créait un million , deux million» , trois miHiou-

Ai pain , * Brtff »' #"* ouaii.nr.- des ,,a:is , bie . qui; le droit de plusieurs m.llious 

j pairs soit implicitement dans I ârt, »<i de la cita rte ! 

Qu'un abandonne l'aigumeulation liree du droit rigoureux contre le droit pos-

"ole laquelle ineoe d'abord J l'absurde , ensuite à la di stinction. C'est précisé-

mîntV'tl* même argumentation qui a lait dire : Périsse les colonies plutôt qu'un 

l
" Ouaiit it ceux qui me pouriaient répond.è : « Tant mieux , si la charte périt 1 

Il est' bon'd'en fausser les Institutions pour'la-rendre impassible.» A ceux-là 

fe
 VaMi*'n«*

n
'
a
 répliquer. 

Meléstilnao' sur ce point , je ne conteste ririn de légal a la couronne dans 

limites de sa propre sûreté ; mais je disputerais aux ministres le uroit de 

faire nommer des pair/pour conserver des porte-feuilles, pour changer une ma-

iorité P
1
""' corrompre et pour ie.nve.sei- finalement nos institutions."Une simple 

créâti'^J'-' douze pairs lit mettre en' accusation lord Oxford, la première an-

née du règne de Georges 1"'. Les communes accusèrent ledit comte « d'avoir en-

• frétai droits et l'houneur des seigneurs , en faisant créer douze pairs pour 

«s'en servir à ses fins. » 

UB grand exemple est, dans ce momentmôme, sous vos yeux. Le ministère 

jnfrlals^èihble avoir perdu la majorité dans la chambra haute. Soiige-t-il, ose-

■j-if songer a une nombi-eusé nomination de pairs I 

Quel sujet de réllexions , si l'on voyait parmi nous les hommes qui ont le plus 

blniné Une précédente mesure , comme attentatoire aux droits et à l'existence 

nie'ine ilc la pairie , recourir à mie mesure semblable! 

A tcû'f ce.cï'què me dira-t-on , si toutefois ce discours vaut la peine d'uneré-

nduse ï Me' dira-t-on que j'ai entretenu la chambre de bruits de salons , de nou-

velles de vues ; qu'il n'est quèstir.n ni de ceusuie , ni de nomination de pairs? 

Vint à Dieu que je fusse arnsi confondu! Avec quelle joyeuse humilité je confes-

serais niés erreursî • . 
Me ferait-on une autre réponse qrr on a déjà laite , savoir : qu on met tra ou 

qu'on ne mettra pas la censure, selon les circonstances ; qu'on créera ou qu'on 

nt).créera pas de pairs , selon qu'il sera avisé ; qu'on ne doit pas Venir ainsi au 

d'Vant des desseins du Uni ; qu'après tout on n'a rien à démèter avec mes pa-

roles . puisque je me suis écarté de la question du budget, et que l'on ne .ré-

pond par à déclamations ? 

Aujourd'hui, Messieurs, les chiffres mêmes sont des déclamations , quand ils 

ne disent pas ce qu'o» veut qu'ils disent : ie cinq pour cent déclame contre les 

trois. Je ne. suis point sorti de la question du budget, puisque c'est de l'ensem-

ble dus faits et des craintes que je déduis les raisons qui m'obligent à rejeter les 

lois de finances. J'ai assez repété ce refrain pour qu'on l'ait compris si on a 

voulu le comprendre. 

Q.tant a l'impropriété de venir au-devant des desseins de la couronne , nous 

avons ici d rs idées trop précises il gouvernement constitutionnel, pour suppo-

ser- jamais qu'on puisse mettre un nom sacré, comme un bouclier impénétrable , 

iit-deva.it de là responsabilité des m'nistres. Dans la monarchie abso.ue , le bon 

plaisir royal était tout ; darrs la monarèhie représentative, le bon plaisir ministé-

riel ne s uait rien : permis a chacun d'en rite ou de s'en indigner. 

Si q relque chose, me se nbra.t a.ipuyer le sysièuie que j'ai combattu dans les 

faits d i passé et dais les craintes de l'avenir,, je pourrais croire que je me 

trompe : un j'ai eu tort ne me co ite, a jamais ; mais quand je jette les yeux 

srif la France , je ne' puis ra'e.-upée'ier de vuu- le commercé et les manufactu-

res en détresse , la prôpriéie fmcrè.e écrasée et mcia-ée du retrait du dégrè-

vement , dans te-c s possible, d'à i déficit, ; j'aperçois des tribunaux dont l'indé-

pendance fatigue ; une chambre des pairs objet , dans un certain parti, de des-

seins plus ou moins hos'ilès'; une' opinion p.ibli'q'rlé qu'on a d'abord voulu 

corrompre .ensuite étouffer; une capitale en deuil , la tristesse dans te présent , 

l'incertitude dans l'avenir: ■ 
Les hommes que leurs places rattachent au système que l'on suit , sont-ils sa-

tisfaits'; lnte logez-les eu particulier, excepté le petit nombre qui , par carac-

tère ou par besoin , est tombé dans la pure domesticité ; tous vous expiiméiout 

des alarmes.. 

Au resté , il est "naturel que tout souffre , parce que tout est dans une position 

f.rrcée. Le gouvernement représentatif tend à amener les capacités au pouvoir, 

et le système que l'on suit les repousse. Il arrive de là qu'il n'y a pas une vé-

ritable supériorité sociale , pas un talent de quelque valeur qui neioit en op- I 

position ouverte ou sécrété avè'c l'admi" isr: ation. 

Les songes ont bien leur- mérite ; mais ce n'est pas à nous , émigrés qu'il faut 

venir raconter des songe». iNotts avons assez déraisonné dans notre jeunesse , 

pour que la r aison nous soit venue dans nos vieux jours. Et nous aussi nous disions 

en I;SQ que personne ne voulait de la rév'oïuiion , côminè certaines gens disent 

arijoard'ljui que personne né veut de la charte ; et nous aussi nous nous van-

tions d'avoir pour nous l'argent et l'arméé ; et nous aussi nous ne parlions que 

d'ette fermes ; que de braver l'opinion , que de'frapper des cOups-d'ètat , pour 

sauver'malgré etU'les insensés qui ne ' pensaient'pas comme nous.' Un matin 

nous nous réveillâmes exilés, pioscrits , dépouillés ; nous cherchâmes nos chi-

meres dans notre havrésac'; elles n'y étaient plus ;' mais nous y trouvâmes l'hon-

neur qu'un Français emporte toujours avec lui. 

t'.eux'qut viftidrtiient'l't'ga-rder comme une tranquillité née'de la force et dé 

l'habileté de l'udminisi ration,le repos actuel, ou plutôt le sang-froid de la France-

ignoren'C les terni oii ils; vivent : ils 'voient 'toujours ce qui s'est passé en 1789 , 

ils comptent pour rien les leçons qu'on a reçues , les expériences qu'on a faites , 

les luniiét es qu'on a acquises , la raison politique qui est entr ée dans tous les 

esprits, et surtout le déplacement qui s'est opéré dans les générations et dans 

les intérêts. Ce n'est plus le peuple qui , ému de passions turbulentes . se 

forme une idée Confuse de ses droits , c'est la partie éclairée delà nation qui sait 
ce qu'elle veut avec aillant de fermeté que de modération. Les mœurs de la 

*'Ciété iiistiûite , si j'ose m'exprimer ainsi , sont entrées dans la politique , 

* l'on 'prend la patience et le calme de ces mœurs pour de l'impuissance 

«V-tibn. 

Tout se réduit à ce point: Vêtit-on l'établissement paisible des libertés pu-

ntiqrii's, en les dirigeant, en se plaçant soi-même dans ie mouvement du siècle ? 
veàt-t»n faire que. ces libertés triomphent par- leur propre force , en essayant 

ne les détruire t E les emporteraient alors aussi facilement ce qui serait devant 

A' ^"'n" torrent emporte une drgue impuissante. 

Vuoi qu'il en soit de t'avenir, si jamais, ce qu'à Dieu ne plaise , des fautes 

répétées engendraient de nouveaux malheurs , ces malheurs me rencontre-

raieut encore , malgré les années, aux pieds du Hoir y trouverais-je ceux qui 

Retendent aujourd'hui si bien servir la courionnê ; 'en"frappant les plus 6-
puùr
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 et en atla<

i
uailt les

 libertés publiques'? Je l'espère 

va's voter , Messieurs ', contre'lé budget. Si la'chathbre prenait ce parti , 

quelques jours tout se.ait Uni : ou les ministres changeraient de marche, 

" sc|aient forces de s'éloigner : l'application t'a grand moyen constitution-

Unt *"
uui!ra

'
1 saos

 effort ce que le tems peut briser avec Violence. En mon-

|
a

 • . nette tribune , je ne me suis pas'flatté mi seul moment d'obtenir un 

'
tl

jjrRésultat de mes efforts ; aussi ii'ai-je eu pour but que de remplir un 

''le*V''
tr
'
te:ctmtr

e ces esprits indisciplinés qui viennent troubler un repos agréa-

is'. SK
 ctôlélit le droit de diie tout haut ce que tant d'autres pensent tout 
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es qui sacrifient"le succès de'leurs personnes à l'utilité de 
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 enfin ce qu'ils peuvent avoir avancé de bon par hasard , de-
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 "*''»> en profite. 

»«rptol;-UîS- Eonin^l^U*'ttU" lysICblfl UllUlAcftcl «ftiT-Hs dotte si exî-

geahs? Ils ne disent pas même à leurs adversaires : « Faites quelque chose pour 

» les libertés publiques. » Ils savent bien qu'ils ne seraient pas éci.utés. Ils se... 
contentent de leur dire : « Ne faites rien contre ces libertés ; cessez d'attaqner 

» tons les ans ce que la nation a dt; plus cher. Revenez sur quelques actes de 

» colère qui ne vous ont été bons à rien: Voila ce qui suffira pour rendre la » 

» couronne légère à cette tète auguste trop long-tenrs courbée sous le poids de 

» l'adversité ; ce qui suffira polir nous donner des éh ctrons paisibles , monaichi-

• ques et constitutionnelles pour dissiper tous les nuages. » 

Je ne descendrai pas de cette 'tribune sans dire le bien avec autant d'impartia-

lité que j'ai dit ce qui m'a paru le mal. J'adresserai des ren»ercimeus à M. le mi-

nistre des affaires ecclésiastiques, puHr la tolérance de ses opinions politiques. 

[ Il y a toujours de la générosité dans le talent. ) J'offrirai les mêmes renier cî-

mens à M. le ministre de la marine pour ses instructions humaines aux chels de 

nos escadres dans les mers du Levant ; à M. le ministre des affaires étrangères , 

pour les bruits d'un traité favorable à la délivrance d'un peuple. C'est avec un 

plaisir sincère qne j'apprendrais que le noble baron a été plus heureux que moi ; 

qu'il a pu achever l'édifice dont on m'avait à peine laissé le tems de poser la pre-

mière pierre. 

Il est tin peu tard , il est vrai , de s'apercevoir du danger d'enseigner la disci-

pline militaire à des hordes mabomètanes ; le ci i de la religion et de l'humanité 

aurait pu monter plus tôt à l'oreille des rois; il était parvenu au cœur des peuples; 

mais eulin il faut encore s'en féliciter, si, après cinq armées de dévastation et de 
massacres, on a trouve que la Grèce était assez dépeuplée, que les Arabes y avaient 

suffisamment établi leurs tentes et leurs deseits. Dieu! veuillez seulement qu'on 

arrivt! avant les funérailles ! 

Messieurs, joignez vous à m vi pour solliciter la prompte conclosion d'on traité 

de miséricorde : les i d'or ttinés II1 llènes sont devenus v„s clieos, puisque vous êtes 

le seul corps politique , en Europe, qui ait exprimé le vœu de la pitié. Mais il n'y 

a pas un seul instant à perdre ; de nouveaux gémissemens se font entendre; il» rie 

viennent pas du Péloponèse, où il n'y a plus personne ; ils s'élèvent dis rivages, 

de l'Altique. La providence a amené te combat aux pieds de la cité magna païens 

mruitt ! connue pour donner ce grand témoin à ce grand eli'ori d'une gloire qui 

lutte avec la puissance d'un simple nom contre les barbares de trois parties de 

ia terre. 

Mais Athènes chrétienne, trop longtems abandonnée par les chrétiens, la 

mère de ia civilisation trahie par la civilisation elle-mrrme , ne soccombera-t-elle 

point avant d'être secour ue ? Le coup qui peut tuer la Grèce moderne psut détruire 

ce qui reste de la Grèce antique. La même explosion qui ferait sauter la gar-, 

niséfl héroïque de l'Acropolis , disperserait dans les air s les -ruir.es du temple 

de Mitrer ve. Mémorable destinée ! Le dernier souffle de liberté de la Grèce se-

rait-il attaché aux derniers débris de sr±s chefs-d'œuvre / Est-il écrit qu'il s'éva-

nouira avec eux ? 

Les peuples cumme les individus ont leur jour fatal. Puisse ma belle patrie con-

server la liberté et le-génie de la Grèce, dont elle semble fille , et puisse-l-eile en 

éviter les malheurs ! Mais qui ne tremblerait en nous voyant sortir des routes fa» 

ciies qui mènent au salut, pour nous jeter dans des chemins scabreux qui aboutis-

sent à l'abîme ? Cet aveuglenlent surnaturel lient-il à quelque dessein cache de 

la Providence ? Je l'ignore ; mais ;e ne puis me tléfeudie pour le trône, pont les 

libellés publiques , pour mon pays, pour' vous-mêmes, Messieurs, d'un sentiment 

d'inquiétude duiit je vous prie de ne voir la source que dans le cœur d'un bon r'rui: -

trais et d'un honnête homme. 

TRIBUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE. 

Affaire des troubles du collège de France. 

MM. Louis-Michel Peyronnet , âgé de vingt-un ans, étudiant en droit ; Pier e-

Jesri -Côllef, étudiant eri médecine, âgé de vingt-deux ans ; Coudert, imprimeur, 

âge de ving-cinq ans; Ilardivilliers , graveur en taille-douce, âgé de vingt cirq 

ans ;Caloy, relieur , âge de trente-quatie ans; et Vaucher , bonnetier, âgé de 

vitr'gl-qualre ans; les uns mis en liberté provisoire sous caution , et lest'autres 

simplement assignés par suite du renvoi prononcé par l'ordonnance de la cham-

bre do conseil, ont comparu devant le tribunal. Les deux premiers sont prévenus 

de rébellion contre des agens de l'autorité , et les autres de provocation , par des 

diseou s publiquement proférés , à cé même acte dé rébellion. 

M. Levavasseur , avocat du Roi, a ainsi exposé l'affaire : Le 1S mai dernier , 

le cours de médecine de M. le professeur Récamier ayant été troublé, la force 

publique dut intervenir'. On avait remarqué parmi les agitateurs le rommé IV*-

ton-net et le nommé Collet ; ils furent ai r étés. Les autres j -unes géra s'écrièrent. : il 

faut qu'on nous les rende; il faut qu'on les remette en liberté ! Plus tard , rt au mo-

ment oit tes gendarmes conduisaient les int'ividds arrêtés, à la préfecture de po-

lice, un grand nombre de pers-onnes , parmi lesquelles on a s;i?oa!é 1r s tpratre au-

tres prévenus, firent des provocations â la rébellion , et se peiu.iu.nt des voies de 

fait ou des injuj r s contre les gendarmes chargés de u ainter.ir l'ordre. 

M. le baron Sylvestre de Sacy , membre de l'institut, professeur an "Collège 

de France , et administr ateur nommé par le Roi de cet établisrremi cl , est !e 

premier témoin entendu. Le* faits que l'on reproche aox prévenus , dit le vé-

nérable prof, sseur , sont pr esque tous relatifs à des choses qui se sont passées en 

dehors de l'école , et par conséquent il n'est pas v airembiable que ma dêr o-

sitiou puisse jeter beaucoup de jour sur la cause. Je ne pois rapporter que ce 

qtû s'est passé dans l'intérieur de l'éeolè.' Le mardi, 8 niai ,' je fus irifornré,par 

M.- le professeur Récarnièr, à la sortie de sou cours , qu'il y avait eu beaucoup 

de fermentation pendant sa - leçon, et qu'il avait été obligé de l'interrompre à 

câline' des vociférations i des 'tréprgnemèns de pieds et du désor dre général qui 

s'en était suivi. Je-fus informé aussi qu'à la sortie du cours un jeune homme aveit 

été maltr aité à coups de poing et de par apluie par phrsieurs de ceux qui avaivnt 

assisté à la leçon , sons prétexte qu'il avait dit 'à l'un des agitateurs : « C'est 

vous, Monsieur, qui faites du bruit avec vos pieds ; vous devriez voos tenir 

tranquille. » On le qualifia de dénonciateur , et on le maltraitait, lorsqu'un de 

MM. les professeurs , rentrant du dehors , le fit monter dans son appartement. 

Instruit de ce l'ait , tant par M. Récamier que par une autre personne qui avait 

assisté au cours , je ne pus penser que ce fût là un défaut de bon ton et de po-

litesse ; je cros que des désordres de celte nature demandaient que j'en aver-

lirse sur-le-champ l'autorité supérieure. J'écrivis donc au ministre de l'intérieur , 

je lui exprimai le chagrin que j'épiouvais de ces désordres , et le désir que la 

police n'intervînt pas , mais en ajoutant que je prendrais dés mesures'pour 

empêcher te tumulte de se renouveler. 

Le jeudi suivant , j'exécutai ce que j'avais promis , je me tins dans l'apparte-

ment d'un de MM. les professeurs, d'où je pouvais voir tout ce qui se passait 

dans la cour et même une partie de ce qui se passait dans l'amphithéâtre. A 

l'instant où M. Récamier ouvrit son cours , je remarquai qu'il y avait beaucoup 

de troubles dans l'amphithéâtre et dans la cour. Plus de cent ou cent vingt 

jeunes gens y étaient rassemblés et formaient des groupes. Un jeune homme en 

retlir.g.jle blanche et ayant un chapeau blanc , se donnait beaucoup, de mouve-

ment; il passait alternativement de l'amphithéâtre dans la cour, et de la cour 

dans l'amphithéâtre', comme s'il rendait compte de ce qui s'y passait , et toutes 

• les fois qu'il s'approchait des groupes , sa présence devenait le signal d'une -nou-

velle fer mentation. 

J'ignorais alo.s qu'il avait été donné des ordres par l'autorité supérieure. 

'Après vingt minutes , M. Hécamier vient me dire qu'il n'avait pu achever sur» 

cours. La l'iule des jeunes gens s'en étant allée , je. sortis et rentrai chez'moi • 

en passant nie des Malhuriiis , je vis beaucoup d'agitation et beaucoup de mondé 

assemblé, n, ois j<- ne pris aucune information MU ce qui s'y passait. 

Je iis des démarchés plus instantus impies de l'autorité. Le 1 j n.ai, je fus 
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avertis que le commissaire de police qui viendrait dans le collège n'y serait que \ 
pour exécuter les Ordres que je'lui aurais donnés, «le ine rendis au collège un peu 
avant la -leçon dans le cabinet de physique, j'y fis entrer le commissaire de po-
lice, «l'avais donné l'ordie au portier de tenir les portes de l'amphithéâtre fer-
mées jusqu'à ce que la leçon fût commencé*.; mais il fut impossible d'exécuter 
cet ordre ; les portes furent ouvertes de force." La leçon commença, Il y avait 
dans la cour un très-grand nombre de jeunes gens : M. le commissaire de police me 
demanda si je ne croyais pas qu'il serait bon qu'il se fit voir, «le dis que non, et qu'a-
vaat tout je voulais" essayer les moyens de persuasion et de raison: je descepdis 
seul. Mon premier sein fut de faire, connaître ma qualité,. quoique, plusieurs 
journaux aient dit le contraire. Je dis à cette jeunesse qu'en ma qualité d'ad-
ministrateur de rétablissement, j'étais responsable des désordres ; que d'ailleurs 
le Collège de Fiance , uniquement consacré aux lettres et aux sciences, n'ayant 
jamais été assujetti à aucune, formalité , et tout le monde pouvant participer 
aux cours, sans même se faire connaître , il était à souhaiter qu'on ne fût pas 
obligé d'user par la suite de mesures qui deviendraient une gène pour les «peiS: 
sonnes qui suivraient les coins, .et seraient désagréables à MM. les professeurs.. 
$£ les in vil oi an nom de leur propre intérêt, au respect qui était dû à mon 
caractère , à mon âge , et je me permis même d'ajouter, aux services que j'avais 
rendus aU-S sciences et aux lettres pendant toute ma vie. 

Ces jeunes gens avaient l'air d'attendre la permission (le quelques instigateurs. 
Je leur dis : Je suis fâché de voir qi:e mes observations ne lassent aucun effet 
sur vous ; je me .eiiie a près de M. le commissaire de police. Le commissaire 
parut en effet •; iî atmonça que les poi tes, tant de l'amphithéâtre que.de la cour, , 
allaient être fermées. Tout le monde s'enfuit. 

3'ai oublié de dire qu'au nombre des mesures prises par l'autorité , avait été 
celle d'avoir de la gendarmerie à cheval. Lorsque la gendarmerie parut sur la 
place Cambrai , après le premier mouvement ,.MM. les professeurs me firent 
demander c'e faite relher le* geudarmes ; mais cela n'était pas en mon 
pouvoir. 

Lé mardi suivant , ia mai , je renouvelai l'ordre que les portes de l'am-
phithéâtre fussent fe mées ; mais cela fut impossible.. M«. Kecamier parut : les 
clameurs recommencé!ent. 3'entrai dans la salle du coins; je priai M. le pro-
fesseur de me faire connaihe ceux qui e:<ci'aieni des tiuubles. 11 ne les con-
naissait pas. .Te lui demandai du moins de quel coté de l'amphithéâtre venait te 
désordre. II paraît que mes paroles furent mal interprétées : elfes furent le 
signal d'une explosion et de bruit. A peine .fus-je sorti de l'amphithéâtre , que 
je vis sortir tous les élèves, et ie professeur lui-même. Ils demandèrent que 1rs 
portes de la cour fassent rouvertes. J'y consentis, niais à condition qui; , jus-
qu'à quatre heures, le cours se passerait décemment. Le cours fui en effet re-

commencé; il ne s'y passa aucun désoidre grave , quoique une vive agita! o 
régnât dans les esprits. A quatre heures, lorsque M. Récamier, étant descendu , 
de .-a chaire , parut sur la place Cambrai , il survint 'de nouveaux désordres , . 
et e' si alors qu'un des jeunes gjr. os ayant été arrêté, une rébellion éclata contre . 
les officiers publics et contre les gendarmes eh a. gés de maintenir' Tordre. 

M. îe président : Reconnaissez-vous le sieur l'eyronaet comme le principal 
instigateur' des désordres ? . .. 

M. Sylvestre de Sacy : celui dont je veux parler avait une redingote blanche 
et un chapeau blanc ; mais je ne rt ccr.nais point ce jeune homme. 

M* Méri;hou : M. Peyronnet avait ce jour-là un chapeau noir. 
M. Sylvestre de Sacy : Je ne vois point ici un jeune homme à l'égard duquel 

je pourrais rendre un témoignage favorable : il avait le teint blond et animé , et 
des favoris roux ; U me montra beaucoup de repentir'. 

M. te président : Il parait qu'il a été mis hors de prévention par l'ordonnance 
■de la chambre du eonseil. 

•M. Marie, commissaire de police du quartier Saint-Jacques; M. Roche, 
commissaire de police du quartier de la Sorbonne ; plusieurs gendarmes et 
divers individus qui ont pris, tes uns la qualité d'inspecteurs de police , les antres 
celle d'employés, ont été entendus. Lu de ces inspecteurs décoré a dit que lors-
qu'on eut emmené Peyronnet et Collet dans un fiacre, pour les conduire à la 
préfecture de police , un rassemblement tumultueux dans lequel figurait l'ouvrier 
imprimeur Coudert , se mit à crier: A bas les mouchards ; Sommes-nous des 
enfans pour nous laisser conduire ainsi en prison ? Ils déposent aussi que l'on 
jetait des pierres contre les gendarmes. 

Plusieurs jeunes étudians en droit , assignés à décharge par M. Peyron-
net, attestent qu'il n'assistait point au cours de M. Récami»-r, et qu'il ne s'y 
trouvait pas le IO mai. Le i5 , il se trouvait par hassard sur la place Cambrai, 
à la pinte d'un café cù il allait entrer pour boire de la bière. Comme il avait 
une redingote biaoehe , et qu'on avait ordonne l'arrestation de celui qui était 
revêtu de ce costume , plusieurs individus semblaient le surveiller. « La place 
est remplie de mouchards» , dit M. Peyronnet; à ces mots, un de ces indivi-
dus le saisit en disant ; « Oui , je suis mouchard , je m'en fais honneur, et je 

vous arrête. » 
M- Levavasseur , avocat dn Roi, a soutenu avec force la prévention. II a 

conclu contre le sieur ..Coudert, comme instigateur principal de la rébellion , à 
deux ans de prison et dix ans de surveillance de la haute pnliee. 11 a requis 
contre chacun des autres prévenus six jouis de prison et 5o francs d'amende. 
Les motifs de cette rigueur contre le sieur Coudert sont qu'il a déjà été con-
damna à [a peine d'emprisonnement pour d'autres causes. 

Me Mér-Ihou a présenté la défense de M. Peyronnet et des autres étudians. 
M° Vidajin a plaide la cause du sieur lîardivilliers. 
Le tribunal a condamne les sieurs Peyronnet, Collet et Hardlvillieis, chacun 

en cinq joui S d'emprisonnement et i5 ir. d'amende; Caloy et Vaucher, chacun 
en trois mois de prison, et le sieur Coudert eu deux animes d'emprisonnement 
•t en cinq années de surveillance , attendu la récidive. — 

) 
» dans ce moment ne pourrait que compromettre les vnes de IV 

» rateur et celles du cabinet. » 

Lord Teynham a répondu : « Tout ce que je puis dire, c'est 

qu'il n'y a aucun doute que l'occnpalion de l'Espagne, de Cadix et 

de plusieurs autres villes, n'annonce des vues hostiles de la purt 

de la France contre nous. Mais d'après ce que le noble vicomte 

vient de déclarer à la chambre , je ne pousserai pas plus loin nies 

questions; néanmoins, tout le monde soutient coin.ne moi que le 

silence des ministres dans cette occasion laisse planer sur eux la 

plus grande responsabilité. » , 

Lord Dudley and Waid assure le noble lord que lorsque-le 

jour des explications sera arrivé , le gouvernement prouvera faci-

lement qu'il n'a point trahi ses devoirs. 

La chambre s'est ajournée. 

Le duc de Wellington et SI. Canning se sont trouvés ensemble, 

le 14 juin , au dîner offert à sir J. Malcolm par la compagnie des 

Indes. La voiture de M. Canning se trouvant la première au mo-

ment où lés convives se sont séparés , l'honorable gentleman a 

été accueilli par les acclamations de toute la foule réunie dans lu 

rue sur son passage. Le duc de Wellington, qui le suivait iru-nij»-

diatement, a été long-tems accompagné des murmures et des 

huées des 'spectateurs. ( The Courrier.^) 

On lit dans Ye. Times du i5 : ■ 

« Cité, jeudi soir. 

» Le crédit public est si loin d'avoir été affecté par le rejet du 

bill des céréales, que les fonds ont encore haussé aujourd'hui. 

Rien ne démontre d'une manière pliis évidente que , d.ms ''.mi-

llion générale , le vote de la chambre des pairs sur cette question 

spéciale 11e compromet en rien la stabilité du ministère. 

Nous pouvons assurer de la manière la plus positive que lord 

Greiiville
 a

 remis sa procuration à tord Goderich au moment de 

la formation du nouveau cabinet. 

Un conseil de cabinet a été convoqué aujourd'hui au ministère 
des affaires étrangères. » 

— Le bruit court à Gibraltar que les corsaires algériens ont 

reçu la permission de capturer les navires sous pavillon français. 

ESPAGNE. 

Madrid , i1 juin. ' 

Tous les régimens qui composent l'armée d'observation ont dû 

, se réunir hier à Caeerès; on ne dit pas si c'est pour y être pas-

sés en revue et ensuite être renvoyés dans les garnisons qu'ils 

occupaient précédemment, ou si ce n'est simplement qu'un mou-

vement rétrograde. 

Il s'est formé dans la province de Cordone un parti de cavale-

rie qui s'élève déjà à près de cent hommes ; un régiment de ca-

valerie de ligne a été mis à leur poursuite; ils ont eu une affaire 

qui a été meurtrière pour les deux partis. 

Nous venons d'apprendre d'une manière positive que les cinq 

grandes puissances européennes ont décidé que les affaires de la 

Péninsule seraient laissées à l'arbitrage de l'Angleterre et de la 

France ; que le roi eu ayant été informé officiellement, il avait 

assemblé le conseil des ministres pour lui donner connaissance 

de cette décision suprême , qui avait été suivie de la reconnais-

sance du nouveau système de gouvernement en Portugal. 
mcEzim .i»iijjm^«f.uiLW.jiujj«iaiiiju^iiiii^Ma<«mjiiM'Jfl^ 

AVIS. 
M. EscofGer, portier , maison Vincent, place de la Charité, n° 5, a trouvé 

une clé à secret dans la grande me Mercière , ceux qui l'ont perdue peuvent ta 
réclamer chez lui. 

EXTERIEUR. f« ^ fV-

ANGLETERRE. 

Londres , 16 juin. ■"■ 

Dans la séance de la chambre des pairs du 14» lord Teynham 

ayant adressé aux ministres mie question sur les négociations 

relatives à l'évacuation des forteresses espagnoles par les troupes 

françaises , lord Dudley and Ward s'est levé et a dit qu'il ne 

croyais pas devoir répondre aujourd'hui à la question du noble 

lord , par les mêmes motifs qu'il avait donnés quelque tems au-

paravant pour refuser la publication des papiers relatifs à cette 

négociation. Jl a ajouté que les mêmes raisons subsistaient en-

core , et peut-être plus fortement. « Sans doute, a-t-il dit, le sujet 

» est de la plus haute importance, et je lui accorde au moins au-

» tant d'intérêt que le noble lord. Je peux même l'assurer qu'il 

» occupe au plus haut degré l'attention du gouvernement; mais 

» je puis en même tems lui déclarer que , dans mon opinion et 

» dans celle de tons mes collègues , toute information publiée 

Mme Sauzy tient restaurant et pension rue Ste-Catherine , n° i3, à l'entre 
sol , près la place des Terreaux, On est servi à la carte ou autrement. 00 

peut s'abonner au mois , ou donner des cachets. . 
Pour 1 IV. 5o cent, on a trois plats, du dessert et une demi-bouteille de via. H 

y a des cabinets particuliers. 

A vendre, tables de rallonge, par brevet d'invention , et autres meubles oam 
le dernier goût, venant de Paus. 

Aux Brotteaux, chez M. Langon, rue d'Enghein , n» 71. 

A rendre a l amiable a rarts. . .
 e

j 
Deux bateaux à vapeur d'excejlentc construction, sous le nom du Pansu* 

de la Parisienne, employés au transport des voyageurs de Paiis à °
t
'~}\^ 

Ces bateaux d'une marche supérieure , et qui sont , ainsi que leurs mac ^ 
dans le plus parlait état de conservation et d'entretien , seront vendus euseni 

ou séparément , au gré de l'acheteur. g et * 
S'adresser à Paris, à M. Laurent aîné , place de la Magdcleine, n° S< 

M. Fournel, place Vendôme. n° 26. 

SPECTACLES DU SAMEDI a5 JUIN. 
GRAND-THÉÂTRE PROVISOIRE. 

LBCOLI.ATÉRAX , comédie. 
CKHDHILLOK , opéra. 

BOURSE DE PARIS du 20 juin 1827. 

Rentes — 5 p. 100. jouiss. du 22 Actions de la banque 2o55 

mars 1827 102 f. 5o 20 c. Fonds étrangers. 

Rentes— 5 100. jouis, du
 2

adéc. Rent de Naples, cert.Falc. 7 4 

70 f. 55 35 c. Obi. de Naples , coinp. lioW 

Ann. à 4 p. 100. eu liv. sterl. 
Obi. de la v. de Paris. Rentes d'Esp. cert. franc. 

Quatre Canaux.. Emp. royal d'Esp. 1820. !>9 J
l 

Caisse hypothécaire 905 Emprunt d'Haiti. 

A LYON , DE l.'lMPKIME8iK DE BKUNET, PLACEST-JEAN , H° 5. 


